
UNE HEURE POUR VIVRE

Drame mi-figue mi-raisin pour frigo américain

Texte de David SANHES

Une Heure Pour Vivre, c'est une histoire d'amour.

L'histoire de Renaud et de la Bomba.

L'histoire de Renaud qui aime l'alcool et de la Bomba qui aime Baudelaire.

Une Heure Pour Vivre, c'est l'histoire incroyable d'une deuxième chance.

Une deuxième chance après la mort.

Une heure pour comprendre, 

pour parler, 

pour essayer de reconstruire et de pardonner.

Une Heure Pour Vivre, c'est un poème baudelairien qui commencerait ainsi : 

« Ma jeunesse ne fut qu'un ténébreux orage

traversé ça et là par de brillants soleils »

[image: image1.jpg]théatredes2mains

Ville de 4y 5
Aire sur I'Adour MV@ &
Conseil

Général
desLandes




I – La Bomba

La Bomba vient de mourir. Elle entre dans un espace vide. Nous sommes après sa mort.

Bomba : 

Bizarrement, mon premier réflexe a été de rentrer dans un bar. Aux gens du bar, malgré la balle, malgré le sang, la douleur et la peur, je leur ai dis : 

« Vous êtes d’ici ? 

Tous ? 

Non, on ne se connaît pas! 

C’est souvent comme ça d’ailleurs ! On boit son coup seul, on se croise sans jamais vraiment se voir et on ne se connaît pas. 

Moi, je suis de passage. Pas d’ici ! De là-bas, toujours, mais jamais d’ici. 

Géraldine, elle dit que c’est mon karma, le truc qui fait que jamais je me pose.  

Tu connais le karma ? Moi, j’en ai un qui fait bouger. C’est lui qui m’a portée jusqu’ici. Avec ses petites guiboles poilues. 

Et toi, le karma, ton karma, tu le connais ? 

En tout les cas, je te garantis que c’est lui qui t’a emmené ici ce soir. 

Peut-être pour que l’on se rencontre. 

Profitons-en ! On pourrait apprendre à se connaître ? Non ? 

Moi, mes amis, enfin, mes amis d’enfance, ceux que j’avais avant… avant de… partir … Je ne suis plus dans l’enfance, non, je ne les vois plus depuis longtemps, mais j’ai garder le blaze qu’ils m’ont donné. La Bomba. Tu peux m’appeler La Bomba, si tu veux, si ça t’excite. 

Géraldine, elle, on ne l’appelait pas. Elle était toujours là.  Parce que son karma c’était d’être là ! Comme une pute ! Pas comme tu l’entends, toi t’entends pute, moi, je dirais plutôt bénévole pour routiers sympas. Elle offrait un peu de tendresse, tu vois, et même si  c’était hors cadre sacré du mariage, vas-y, toi, l’offrir cette tendresse ! 

Je propose que l’on vive ensemble une petite expérience. Pour se connaître ! Tu sais, comme ces petites expériences de chimie amusante que l’on a tous pratiquées au collège. 

Mais si tu vois, t’es con, t’as été au collège, non ? 

Ces poudres blanches qui deviennent bleues une fois dans l’eau, le gaz qui pète en sifflant quand on l’allume - m’a toujours fait marrer le gaz qui pète en sifflant quand on l’allume. Je crois que c’est l’oxygène qui pète en sifflant quand on l’allume. Pas sûr, mais je crois, oui, l’oxygène. 

On en manque un peu, d’ailleurs, non ? 

Tiens, j’ai soif !?

A la santé de Géraldine. La reine du karma. Morte crevée sous un 15 tonnes le soir de mon anniversaire.

Depuis hier, j’ai 32 ans, j’en parais 40 et dans une heure je serais morte.  C’est la vie ! Santé ! 

Je leur ai dis ça, aux types du bar. Puis j’ai enchaîné :

Bon, l’expérience ! Tu connais, toi, le système digestif ? Non, comme moi tu n’as rien fichu à l’école ! On sait que c’est par là, coincé entre les ovaires et le menton. Ca transforme ce que t’avale en truc que tu … Tu vois, quoi ! Rassure toi, le cancre,  tu n’as pas besoin d’en savoir autant pour vivre ! Tu peux même passer ta vie sans jamais savoir à quoi ça ressemble ! Juste il faut qu’il fonctionne. Mon mari…

.Je ne vous ai pas parlé de mon mari ? Non ! Mon mari - au collège, on l’appelait La couille mais en vrai c’est Renaud - mon mari qui m’a épousé pour le physique ne m’aime pas trop ou il m’aime trop, c’est toi qui juge, il est routier. Sympa, mais routier ! 

Hier, il a un peu bu, il boit un peu, ça ne tue pas, moi aussi je bois.

D’ailleurs…j’ai soif. 

Quand il boit trop il est drôle. Hier, il a voulu se taper Géraldine pour mon anniversaire.  La Géraldine elle n’était pas trop d’accord. 

Pour mon anniversaire ! Non, ça ne se fait pas ! 

Alors ils se sont un peu battus. Tu parles que la copine, après deux mandales, elle n’en menait pas large. Je vous passe les détails, mais elle a fini sous les roues de son camion. A la sienne !

Y a dix minutes, mon mari… je vous ai parlé de mon… Ma couille, c’est ça ! Et bien, ma couille, y a dix minutes, il m’a jetée sur le parking d’en face et avant de partir en trombe il m’a tiré une balle dans le ventre. 

Tu vois, mon grand, dans le nombril, j’ai mon deuxième trou de balle. 

Ca fait plutôt mal, mais ça se gère. On ne va pas passer sa vie à se plaindre ! 

Je n’ai pas trouvé de trou de sortie, alors je pense que le projectile, il est toujours par là. Dans le fameux système digestif ! Et aussi sûrement que ce soir tu vas faire ton pipi avant le dodo, je vais mourir. 

C’est là que commence la petite expérience ! 

Ca ne te gène pas qu’on cause ? C’est pour faire connaissance, tout ça ! Parce que sinon, si on ne fait jamais connaissance, si on se croise sans jamais se voir, on fini seule comme une conne ! Je ne veux pas finir seule comme une conne. Je veux profiter de mon hémorragie interne ! Alors, cette foutu rencontre, moi je la fais ! 

Bon, blablabla… petite expérience ! Selon toi, tu peux survivre combien de temps avec un trou dans le système ? 1 heure ? 2 ? 10 minutes ? On fait les paris ? Allez, je prends les enchères. Tu mises combien ? Joue, ne sois pas bête, la vraie perdante c’est moi, tu vois ! Profite ! Moi je dis une heure ! 

Y a personne pour miser ? 

Laisse tomber, t’as raison, c’est glauque ! Vaut mieux picoler, tiens ! Oublier dans l’ivresse ! L’alcool pour analgésique ! Santé ! 

« Je suis belle, ô mortels ! Comme un rêve de pierre,

Et mon sein, où chacun s’est meurtri tour à tour,

Est fait pour inspirer au poète un amour

Éternel et muet ainsi que la matière. 

Je trône dans l’azur comme un sphinx incompris :

J’unis un cœur de neige à la blancheur des cygnes ;

Je hais le mouvement qui déplace les lignes,

Et jamais je ne pleure et jamais je ne ris.

Les poètes, devant mes grandes attitudes,

Que j’ai l’air d’emprunter aux plus fiers monuments,

Consumeront leurs jours en d’austères études.

Car j’ai, pour fasciner ces dociles amants,

De purs miroirs qui font toutes choses plus belles :   

Mes yeux, mes larges yeux aux clartés éternelles ! »     (La beauté, Les Fleurs du Mal)

C’est du Baudelaire ! C’est mortel, non ? On dirait Dieu qui parle ! C’est bon, ça, Baudelaire ! Ca claque ! Au collège, j’étais fan des Fleurs du mal ! J’ai dû le lire une bonne vingtaine de fois. Pour tout comprendre, c’est ce qu’il faut !

 « Ma jeunesse ne fut qu’un ténébreux orage

Traversée ça et là par de brillants soleils ;

Le tonnerre et la pluie ont fait un tel ravage,

Qu’il reste en mon jardin bien peu de fruits vermeils… »      (L’ennemi, Les Fleurs du Mal)

Ma couille, au collège, c’était mon brillant soleil. 

Il était gaulé comme un grand père malade, maigre, sec et tout pâle. Mais j’étais sa princesse. Sa Bomba ! Il me protégeait des troisièmes. 

Tu sais, moi à douze ans j’avais toute la surface en place prête au sexe appeal. Ça pointait de partout. Les gars en troisième, ce qu’ils voulaient c’est de la matière, alors, ils ont fini par me tourner autour. 

Des fois, tu fais des trucs, tu ne sais pas ce que tu fais. Tu crois que ce sont des jeux. Mais ce n’est pas toi qui joues ! Au fond de toi, de ta conscience, y a comme un pincement qui te dit de faire attention. Et plus tu dérapes, plus ça pince ! 

Renaud… on arrête cinq minutes de l’appeler ma couille, ok ! Renaud, il me protégeait des troisièmes. Il ne voulait pas que je fasse des conneries. Alors à grand coup de cartable, il leur a éclaté la tronche ! Une fois, deux fois, puis j’ai été tranquille ! 

Lui, il était en classe spéciale, un truc parallèle aux classes classiques. « C’est parce que je suis spécial » il me disait. C’est con, c’est même le degré zéro de l’humour, mais ça me faisait marrer à l’époque ! 

Souvent, le weekend, au lieu de se tripoter, on partait dans la cabane de pèche de son père. Et on s’y mettait minable à la bière. On s’inventait des mondes où l’on était les rois. 

T’as fais ça, toi aussi ? 

Tous ! 

On est les même ! A douze ans, la vie on se la rêve ! Baudelaire, c’était là ! Dans la cabane du père ! On s’aimait, quoi ! Tant d’amour dans d’aussi petits cœurs ça marque autant qu’un gnon dans l’œil ! Avec Renaud, on s’en est pris des belles de cuites. 

…

Quinze minutes !! Tous ceux qui ont parié sur moins de quinze… ils payent la tournée. Je ne sais pas combien il me reste de temps à vivre, mais je ne vais pas le passer sobre ! Baudelaire, il a passé sa vie à se défoncer ! Moi, devant le grand manitou, je m’y présente torchée comme une bourrique ! Amen !

La dernière fois que j’ai eu affaire à lui, au manitou, c’est le jour de mon mariage. Juste avant la cuite. On était à l’église, avec deux trois connaissances, Géraldine - c’était ma « témouine »- et la famille de Renaud. 

Bon, tu connais, il y a le prêtre qui dit qu’il est content, que Dieu pouf pouf dans son sein et cætera, les promesses, la bise et puis voilà ! On ne va pas raconter ! 

Après ça, Dieu, jamais revu ! Parce qu’à partir de là, Renaud - tu peux redire ma couille - je suis devenue sa chose. 

Une sorte d’appartenance. Bon, ça ne s’est pas fait d’un coup. 

Ca ne t’ennuie pas que je cause de moi. Ça me permet d’oublier que je meurs. Et les paris courent toujours, n’oublie pas !

Après la nuit de noce à l’hôtel Mercadieu, celui de la place Mercadieu, en face du PMU, un PMU sympa, un peu comme ici mais avec des ivrognes que je connaissais… Là, je ne vous connais pas. Mais on fait connaissance, c’est ça qu’est bien ! Ça te fait plaisir au moins ? Parce que sinon tu peux me le dire ! Tu sais, moi, si je parle c’est pour pas mourir. Autour de chez moi, il n’y a personne qui me connaît, qui me connaît vraiment. Qui connaît la Bomba ? Cette gamine éveillée, tuée dans l’œuf pendant son adolescence par la concupiscence et l’orgueil macho. Qui ? 

- Une salope, la Bomba, avec ses gros nichons et ses fesses en arrière ! 

- Traîne pas à coté, elle sent le sperme !

La voila la Bomba dans l’imagerie collective. Et dans le patelin,  il n’y en a pas un pour chercher à changer la donne. On a distribué les œillères ! Mais la fleur, qui l’a vue ? Cette petite fleur qui n’aspirait qu’à de brillants soleils pour pousser paisible, blottie contre des bras chaleureux ! Qui l’a vue ? Alors si t’écoutes pas, je me casse pas la tête, je cause ailleurs ! Bomba, mon cul et mes nichons je te les laisse. Je ne vais pas me laisser emmerder, non ? Pas aujourd’hui ! Today it’s my day ! 

L’autre con non plus, il ne voulait jamais m’écouter. « Et tu peux m’dire qu’est ce que tu veux que ça m’foute ? … » Il aimait bien dire « et tu peux me dire » « Et tu peux me dire où c’est qu’t’étais à faire encore la pute en ville ? » Et blam ! « Tu veux qu’on s’moque de moi, c’est ça ? » Et blam ! « Et tu crois pas que j’suis claqué, qu’après le boulot j’aimerais qu’on me lâche ? » Et blam « Et tu peux m’dire ce que ça peut te fiche qu’elle heure qu’il est » et blam ! 

Le pire c’est que je l’ai aimé. Jusqu'à tout à l’heure. Jusqu'à ce qu’il me retrouve sur la nationale en train de faire du stop. Jusqu'à ce que je lui dise qu’il n’aurait jamais dû pour Géraldine. Jusqu'à ce que je lui dise que je voulais qu’on se sépare quelque temps pour réfléchir à une manière de repartir tous les deux sur des bases plus saines. Comme chez les couples normaux. Jusqu’à ce qu’il me tire dessus en me disant connasse et qu’il me laisse, là, comme un objet dont on n’a plus besoin et qu’on jette. Qu’on jette ! 

 « …Voilà que j’ai touché à l’automne des idées,

Et qu’il faut employer la pelle et les râteaux

Pour rassembler à neuf les terres inondées,

Où l’eau creuse des trous grands comme des tombeaux. »

 « Et qui sait si les fleurs nouvelles que je rêve

Trouveront dans ce vol lavé comme une grève

Le mystique aliment qui ferait leur vigueur ?

Ô douleur ! Ô douleur ! Le temps mange la vie,

Et l’obscur Ennemi qui nous ronge le cœur

Du sang que nous perdons croît et se fortifie ! »      (L’ennemi, Les Fleurs du Mal)

Baudelaire, ça claque !

II – Renaud

(Dans un bar, un revolver à la main, s’adressant à la serveuse)

Renaud : 

Donne moi un autre truc fort. Et tu ne t’approches pas du téléphone ! Je rêve ! Discrètement, la voilà qui part téléphoner ! Je rêve ! C’est quoi, ici ? Un bar de balance ? T’allais me balancer ? On est chez les toxicos ou quoi ? Parce que si oui je peux m’énerver ! Déjà que l’autre conne, elle m’a foutu en pétard, ce n’est pas le moment de venir me chatouiller ! Tu reviens ! Tu reviens et tu me sers à boire ! 

(Le coup part, tue la serveuse. Renaud hésite puis se tue. Il rejoint la Bomba )

Renaud : J’entre dans le bar au bout de la rue. A quelques mètres. Je vois la fille, elle me regarde à peine. Tant mieux. Forcément ça doit se voir, sur mon visage, sur mes mains, une tache quelque part. Alors je fonce et lui dit :

« Vous avez des toilettes ? Je peux y aller ? Ce n’est pas comme à Paris ? Faut pas payer ?

(A la Bomba) Tu savais ça, toi, qu’à Paris, tu payes dans les bars pour pisser ? A cause des toxicos. 

Bomba : (aparté) Qu’est ce qu’il fait là ? Tu crois que c’est une sorte de purgatoire ici ? Un test ? Un genre de petite expérience ? Parce que je ne veux pas, t’entends, je ne veux pas ! 

Renaud : (S’adressant à la serveuse comme si elle était là) 

« Dis, y a pas de lavabo ? C’est dégueulasse ! Tu pisses, tu ne te laves pas, c’est dégueulasse ! Je ne comprends pas ! L’hygiène, c’est la moindre des choses, non ? Quand t’as la chance d’avoir un chouette rade comme ici, tu te casses la nouille un minimum pour que le client s’y sente bien ! Sert moi un truc, ce que tu veux, fort ! Voilà, je suis client et j’aimerais me laver les mains ! Alors tu dégages de ton évier et je me lave les mains.

Laisse ce téléphone, y a pas de risque. Je m’énerve, hein ? C’est des conneries, va ! J’ai rien pété ! Mais l’hygiène, mince, faut faire gaffe, c’est important ! 

Bomba : C’est important l’hygiène ! 

Renaud : Parfaitement. Prendre soin de son corps c’est prendre soin de soi. Tu pues, tu n’existes pas. A part dans l’œil critique des autres. T’es sale, tu existes mais mal, pas comme il faut. Moi, j’existe ! Mon père il ne m’a pas donné grand-chose à part des beignes. Mais je me respecte ! Et ça, je lui dois !

Bomba : Le respect de soi !

Renaud : Il était ferronnier. Toute la journée dans la crasse de son usine. Je ne l’ai jamais vu revenir sale. Et même le matin, on aura dit un ministre qui part au boulot. L’hiver, je me souviens, ça marque, il devait piquer la glace de la salle d’eau pour se raser.

Bomba : Puis il est parti. Je la connais ton histoire. Tu me l’as déjà racontée. Il t’a laissé avec tes frangines et ta mère. Mon pauvre amour comme je t’ai plaint. Combien de fois t’ai-je laissé t’épancher sur ma poitrine ? Tu l’aimais cette place confortable, proche de mon cœur. Quoi que je doute maintenant que ce soit lui que tu écoutais vraiment. Hein, mon petit sauvage ? Mon p’tit gars qui a pris du grade pour la conserver cette place. Parce que quand je t’ai connu, t’étais pas le seul à vouloir tâter du mamelon. Il a fallut te battre. Pour moi. Comme c’est romantique.

Renaud : Parfaitement ! Je suis devenu quelqu’un pour toi !

Bomba : C’est vrai ! Quand je t’ai connu, tu ne payais pas de mine. T’étais le petit gars qu’on tabasse. La couille. Tu te rappelles ? Tu tires un poil et ça fait Ouille. Alors t’es devenu une teigne, pour le confort de mes deux aréoles. Pour quelles soient à toi, ton unique doudou. 

Renaud : T’aimais ça !

Bomba : Oui, j’aimais ! Quelqu’un de blotti contre moi comme si j’étais une bouée de sauvetage, une aire de repos, une issue, bien sur, j’aimais. C’est l’amour que j’aimais. L’amour ça réchauffe. L’amour ça fait fondre la glace des connards qui se rasent le matin dans le froid de leur salle d’eau. Et l’hiver, ce putain d’hiver, qui refroidit aujourd’hui mon cœur, quelle épaule apaisante pourra enfin le chauffer ?

« Bientôt nous plongerons dans les froides ténèbres;
Adieu, vive clarté de nos étés trop courts!
J'entends déjà tomber avec des chocs funèbres
Le bois retentissant sur le pavé des cours.

Tout l'hiver va rentrer dans mon être: colère,
Haine, frissons, horreur, labeur dur et forcé,
Et, comme le soleil dans son enfer polaire,
Mon cœur ne sera plus qu'un bloc rouge et glacé. »        (Chant d’automne – Baudelaire)

Bomba : Qu’est ce que tu fous là ?

Renaud : Dans le bar, à la fille qui servait,  je lui ai dit : 

« T’as jamais fait de conneries, toi ? Du genre piquer au super U ? Si, quand t’étais marmot t’as dû faire des trucs comme ça ? Les plaquettes de chocolats dans le falzar, la vodka dans la poche intérieure de ton gros blouson ? 

Quand j’étais minot, c’était la mode des gros blousons. Supers amples. Tu sortais de super U, t’avais pris dix kilos. Le type qu’a l’œil, de suite il les repère, ceux qui fauchent. Ils marchent comme ça, comme des phoques. Ou les pingouins, je sais plus !

(A la Bomba) C’est quoi, tu sais toi, le truc qui vit sur la banquise ? Il se les gèle tellement qu’il doit marcher comme ça ! « Fait froid, fait froid ! » C’est con comme bestiole. 

Peut crever sur sa banquise, tiens ! 

Bomba :

 « J'écoute en frémissant chaque bûche qui tombe
L'échafaud qu'on bâtit n'a pas d'écho plus sourd.
Mon esprit est pareil à la tour qui succombe
Sous les coups du bélier infatigable et lourd.

II me semble, bercé par ce choc monotone,
Qu'on cloue en grande hâte un cercueil quelque part.
Pour qui? - C'était hier l'été; voici l'automne !
Ce bruit mystérieux sonne comme un départ. »      (Chant d’automne (suite) – Baudelaire)

Renaud : (A la serveuse comme si elle était là) Au Super U, Maurice, le gros Black de l’accueil, il couchait ma frangine, alors les yeux, il les fermait quand on passait les poches pleines. 

Ça roulait comme ça dans ma banlieue, à l’époque. C’était complice et compagnie ! La survitude, on disait ! Rien à voir avec ces cons de pingouins.

Le samedi soir, dans la cabane de pèche de mon père, avec les copains, on rassemblait notre pactole. Surtout de l’alcool. Nous on tournait plutôt à l’alcool ! Alors on se mettait une tête comme ça ! Puis on partait fracasser du toxicos sur la place Mercadieu. C’était notre bal, notre discothèque. Vu qu’on était trop jeune pour entrer au Siréna. 

Le Siréna ? C’était le Paradis à gonzesses. 

C’était des coquines à l’époque les nanas du coin. Avec les potes on avait hâte de grandir. Mais quand j’ai eu l’age, la boite avait fermé. 

Maintenant c’est un hangar pourri qui fait office d’entrepôt. 

En vingt ans, la misère a  complètement changé la face de mon patelin. 

Y avait dans les années quatre vingt dix, une grosse boite de ferronnerie qui faisait tourner la ville mais depuis qu’elle a fermé, c’est comme si la ville s’était éteinte. Il n’y a que les commerces qui survivent. Un peu. 

Moi, avec ma formation de ferronnier, j’ai l’air d’un con maintenant. 

Alors j’ai dévié, je suis routier. Sympa mais routier. 

A quarante cinq bornes de chez moi. 

Je prends le bus à six heures moins le quart, place Mercadieu, j’attaque à huit, je passe ma journée en camion à livrer des bidets et je rentre. Dix neuf heure trente. 

Y a encore des types qui utilisent des bidets, t’imagines ! C’est le dix-neuvième siècle, là !

Hé ! Attend ! Ne crois pas que je sois du genre tafiole à pleurer sur ma gueule ! 

Bomba : Ce n’est pas ton genre !

Renaud : Ce que je dis c’est qu’un jour ça a dérapé. Et je ne vois pas quand, c’est tout ! 

Bomba : C’est que tu ne cherches pas bien ! Si tu veux je t’aide ! 

Renaud : Conneries ! 

(A la serveuse comme si elle était là) Sers moi, va ! L’alcool, c’est mon amour de jeunesse. 

T’as déjà aimé quelqu’un, toi ? Je veux dire d’amour ! Comme dans la série, là, je sais plus son nom, qui passe après le journal. Non, tu ne vois pas ? D’amour quoi ! Le vrai, le truc qui prend aux tripes. Qui te fait faire parfois des conneries. Qu’en général, tu regrettes, parce que t’y as été un peu fort. Enfin, fort, c’est subjectif, non ? Ca dépend de quel coté de la mandale t’es ! Mais c’est l’amour, non ? On ne maîtrise pas, ça ! C’est animal ! Comme avec les toxicos de la place Mercadieu ! Quand la rage monte, il faut l’évacuer. Alors on frappe, de toutes ses forces, jusqu’à ce que ça passe, la rage !

Moi, j’ai été amoureux. Il y a longtemps. Au collège. J’avais quinze ans. La gamine, t’aurais vu, un corps de rêve. A douze ans, déjà, il n’y avait rien à jeter. Pourtant à l’époque j’étais tout maigre, plein de bouton, y a pas une nana qu’aurait misé sur moi. J’ai troqué mon rêve du Siréna pour une paire de lolos. Il a fallu se battre, les gars c’est des loups, mais la rage ça aide. Et la Bomba, c’est son nom - pas le vrai, celui qu’elle aimait - c’est moi qui l’ai eue. 

On formait un couple sympa. A 15 ans, on rigole, on fait des choses, tu vois, ça passe le temps et les hormones se forment. 

Puis, c’était une coquine, aussi ! Elle était comme une folle pendant le... Tu y crois si tu veux, mais pendant le…, truc, là, … ! Oh merde ! La baise ! Elle récitait des poèmes de fleurs à la con. Ça fout les jetons quand t’es pas au courant !  Baudelaire, Rimbeau, Verlaine elle les connaissait tous ! 

« …Voilà que j’ai touché à l’automne des idées,

Et qu’il faut employer la pelle et les radeaux

De la méduse ce bateau, 

Qu’on se le dise au fond des ports. Dise au fond des ports »

Si toi tu piges ! Chapeau ! 

Non, maintenant, elle fait plus. 

On fait plus d’ailleurs ! Ou alors comme ça, pour l’hygiène ! Quand j’en ai besoin. 

Parce qu’on s’est marié. 

La bague, de suite ça m’a filé le bourdon. Tu vois ta vie qui s’arrête. Je ne sais pas l’expliquer mais, tu l’as le truc. Avant tu voulais l’avoir et là, tu l’as ! Définitivement ! Alors, ça reste de l’hygiène ! 

Remarque c’est important, l’hygiène ! 

Alors, tu parles, des conneries, si j’en ai fait ! Me marier ? Tout ça pour quoi ? Les conneries !

T'accèdes à la propriété, c’est tout ! Y a une pancarte devant ta gueule qui dit aux autres « pas touche, ni moi, ni elle, on a signé ».

 Mais la nana quand elle signe, c’est pourquoi tu crois ? La stabilité ! Le confort ! Vas y qu’on s’installe ! A moi le canapé, à toi la chaise du salon. Là, elle a tout, la nana ! Projette pas ! C’est la fin du Dream ! Elle est au bout de sa route, fin de sa vision. Manque plus qu’à faire les gosses et s’acheter un congélateur américain. 

Tu sais les gros, là, qui font glaçon ! Le pôle Nord dans ta kitchen ! Connerie de pingouins ! Y a pas marqué banquise, là ! 

Et, toi, tu quoi ? Tu glisses ! Tu te fais berner par les sourires. Y a le paradis qui s’installe comme une pub dans ton quotidien  et terminé. 

J’avoue, au début, t’y crois. Le confort, tout ça, t’y crois. Tu bosses la journée et le soir : les chaussons, la gâterie. 

Puis le temps passe. 

Cours pas après, une fois passé, c’est bernique, l’est passé, l’est passé ! 

Les  chaussons, remarque, t’es peinard ! Pendant cinq ans, c’est les même. Pour la gâterie, par contre… heu, non, si,… en réalité, c’est pareil ! Une fois la tactique en place, on reproduit ce qui marche ! Du coup, c’est un peu comme baiser des chaussons. 

T’es marié, toi ?... Tu vas ? …Tu vas faire une connerie, oui ! La liberté, ça je l’ai compris tout à l’heure, faut pas y mettre des chaînes. 

Du coup, t’es engagée ? On couchera jamais ensemble ? A supposer que ça nous traverse… 

Oh, fantaisie, merde, on peut plaisanter ! Humour ! 

La Géraldine, la copine de ma femme, pareil ! C’est les nanas, ça ! Aucun humour ! Elles aguichent, elles picolent mais pas moyen ! Je sais pas moi, tu veux faire plaisir, varier la sauce douce amer du quotidien, rigoler enfin, et là, les nanas, y a comme un pacte ! On ne touche pas, c’est propriété ! Chacun couche chez soi ! Mais lorsqu’il s’agit d’aller se trémousser le bonbon à peine couvert devant les ados du patelin, on y pense plus à la propriété ! Son keum, on zappe ! 

Je les vois, moi, avec leurs regards de braguettes. Le soir, sûr qu’ils se tripotent avec l’image de ta femme et de son bonbon à peine couvert. J’ai été ado, ça va ! 

La bomba, c’est le fantasme du patelin. Même les toxicos, seraient prés à retrouver un peu d’ardeur s’il savait qu’ils peuvent se la faire ! Mais la Bomba, elle est à moi, tu piges ! Et on ne touche pas ! 

Bomba : On ne touche plus !

Renaud : (à la serveuse comme si elle était là) Regarde, dans quel état elle me met ! Sert moi, va ! Conneries tout ça, maintenant ! La bomba, fantasme effacé. Bonne femme éphémère! Hier, elle a voulu fêter ses 30 ans et quelques. Bon ! D’accord ! On fait un truc simple ! Géraldine, elle et moi ! 

III - Flash Back : La veille

La Bomba s'apprête et se regarde dans un miroir

Renaud : Alors ? Tu vas pas y mettre des plombes non plus ? T’es belle, ça va !

Bomba : C’est vrai ?

Renaud : Que quoi ?

Bomba : Que je suis belle ?

Renaud : Je te l’ai dis, non ? M’oblige pas à répéter, tu sais que j’aime pas !

Bomba : Oui, tu me l’as dit. J’ai entendu. C’est agréable. Surtout un jour comme celui-ci.

Renaud : T’es ma femme non ?

Bomba : Oui ! 

Renaud : C’est qui ton homme ? 

Bomba : C’est toi ! 

Renaud : C’est comme ça ! Je t’aime, tu m’aimes, c’est l’amour ! 

Bomba : Oui !

Renaud : Dis…

Bomba : Quoi ?

Renaud : Elle n’est pas là avant combien ta Géraldine ?

Bomba : Je ne sais pas, vingt minutes, à peu prés !

Renaud : Tu veux faire plaisir à ton homme ?

Bomba : Bien sur !

Renaud : Enlève tout ça ! 

Bomba : C’est que je viens juste de..

Renaud : Allez ! C’est ton anniversaire non ? Dessapes toi !

Bomba : Peut être que c’est dans dix minutes, on sait pas. La Géraldine, on sait jamais..

Renaud : Tourne toi !

Bomba : Je…

Renaud : Quoi ?

Bomba : Je n’ai pas envie. Pas là ! Pas maintenant ! Pas comme ça !

Renaud : Oh, la Bomba, fait pas ta mijaurée, c’est la fête ! 

Bomba : Ce soir, plus tard ! Je ne veux pas …

Renaud : Tu veux pas quoi ?

Bomba : Rien ! 

Renaud : Bâcler, dis le ! Tu ne veux pas bâcler ?

Bomba : Ne t’énerves pas !

Renaud : Je ne m’énerve pas ! Mais si je veux te faire l’amour en dix minutes je peux te faire l’amour en dix minutes. T’as peur de ne pas réciter Baudelaire ? 

Bomba : Oui.

Renaud : Sympa ! 

Bomba : Ce n’est pas ce que tu crois ! Mais les préparatifs, Géraldine, tout ça, j’ai la tête ailleurs ! 

Renaud : La tête, la tête, c’est pas la tête qui… Ok, on laisse tomber ! Tu vois, chérie, c’est pour toi tout ça. C’est parce que t’es ma femme. Et que ma femme je la respecte. Et même si tu m’excites drôlement, tu vois, pas touche. Le pingouin il reste au frais. Ce soir c’est frigo dans le calbut. Tu peux me servir à boire tout de même ? Une bière ! 

Bomba : Oui. Merci.

Renaud : Merci qui ?

Bomba : Mon amour ! 

Renaud : Tu sais que j’t’aime toi ! Dans le patelin, ils n’arrivent pas à le croire qu’un con comme moi…

Bomba : Oh ! 

Renaud : Si ! Je suis con ! Si je n’étais pas con j’aurais fini ministre ou architecte, voire même responsable du cadastre à la mairie du bourg. Alors que là, c’est chauffeur routier spécialisé dans le bidet. Faut pas avoir fait les grandes écoles. Qu’est ce que je disais ? Merde, qu’est ce que je disais ? Mais, bordel, pourquoi tu me coupes comme ça ? T’as besoin de venir fiche tes.. Je sais plus ce que…

Bomba : Tu disais que t’étais..

Renaud : Quoi ?

Bomba : Con !

Renaud : Je disais ça moi ? 

Bomba : Mais j’étais pas d’accord alors je t’ai interrompu. Pardon ! 

Renaud : De toutes façons, tu n'es jamais d’accord avec moi ! Puis, faut toujours que tu me coupes la parole. Je te jure, ce n’est pas simple.

Bomba : Tiens ta bière.

Renaud : Tiens ta bière, tiens ta bière ! Et c’est tout ce tu trouve à dire ! On parle, là ! On met sur la table nos problèmes. C’est bien toi qui voulais… communiquer ? Non ? Pour la santé du couple ? Tiens ta bière ! Elle est fraîche au moins ?

IV - Final

Renaud : Évidemment, l’autre connasse arrive à la bourre, mais on gère ! Début de soirée sympa, musique, gin, martini, vodka… La Bomba, je la sentais pas ! Y avait un truc ! Mais tu bois, tu fais plus gaffe. On sort les slows d’autrefois et les bonbons à peines couverts commencent à se dandiner. Je ne danse pas. Je bois, je matte. 

Deux bonbons, le papier a porté de mains. Forcément, tu te dis qu’elles ont conscience, les mecs elles connaissent. L’autre, elle joue la mère Thérésa des sexes en déroutes. Tout le village la connaît en profondeur. Et la Bomba, depuis la cabane du père, elle sait ce qui me chatouille. Alors, t’y vois un signal, un appel. 

La suite est trash ! Je ne raconte pas ! Les nanas, c’est difficile de parler avec ! Tu t’embrouilles ! Et ça dérape ! 

Bomba : Tu ne m’as pas répondu. Pourquoi t’es là ?

Renaud : Mais merde, j’en sais rien. Et toi pourquoi t’es là ? C’est quoi ici ? Comme si je pouvais prévoir. On nous dit pendant des années qu’après, il y a ça ou ça, le paradis, le vide, qu’est ce que j’en sais. La réincarnation peut être. Une étape avant la réincarnation.

Bomba : Tu penses te réincarner en quoi ?

Renaud : M’en fout ! En pingouin, tiens ! Au moins ils me foutront la paix. J’aurais la paix. Faut toujours que tu compliques. La vie, parfois, elle a le droit d’être simple.

Bomba : Pour qui ?

Renaud : T’es compliquée ! 

(A la serveuse comme si elle était là)T’as jamais eu de problème avec ton mec, toi ? De violence, je veux dire ? Jamais l’envie de le battre ? De lui régler ses crises une bonne fois pour toute ? Voir de partir, te casser, quoi ! Le planter sur place avec ses bagages, salut le célibataire ? Jamais ? Faut le garder alors. 

Parce que la Bomba, à part se curer les ongles peints devant la téloche, je vois pas. 

Si, un peu de bouffe, trois coups d’éponge sur la table basse, l’aspirateur ! Si ! 

Et attention, l’aspirateur toujours pendant Téléfoot ! « j’fais quand j’peux ! » 

Et tu peux me dire pourquoi elle ne le fait pas pendant que je bosse. Non, on préfère traîner avec Géraldine, se mesurer le tissu à bonbon et me faire tourner en bourrique. 

J’étouffe ! 

Ca ne te pince jamais au niveau du cœur ? Moi, ça me rend malade depuis des années ! Dés qu’elle semble m’échapper, vivre un peu sans moi. Quand je bosse, ça m’obsède ! Je l’imagine, ailleurs, traînant son bout de tissu, à rêver sur d’autres gars ! C’est la mienne, merde ! Je me suis battu pour elle ! Je lui ai sauvé la vie à cette nana ! Elle aurait du être redevable, non ? Hier, elle aurait jamais du partir. 

Je viens de tuer ma femme ! Là, à l’instant, pom, d'une balle dans le buffet ! Avec ce flingue ! 

Ne crains rien, j’ai mis la sécurité cette fois ci ! Dans les films d’amour, tu sais le truc, là, quand le cocu veut se faire sa femme, y a toujours la sécurité, au moment le plus intense du suspens. Clic, clic ! 

Ben, c’est du cinéma parce que la réalité, c’est pom !

Donne-moi un autre truc fort. Et tu ne t’approches pas du téléphone ! Je rêve ! Discrètement, la voilà qui part téléphoner ! Je rêve ! C’est quoi, ici ? Un bar de balance ? T’allais me balancer ? On est chez les toxicos ou quoi ? Parce que si oui je peux m’énerver ! Déjà que l’autre conne, elle m’a foutu en pétard, ce n’est pas le moment de venir me chatouiller ! Tu reviens ! Tu reviens et tu me sers à boire ! (Coup de feu)

Bomba : T’es con ! Pourquoi t’as fait ça ?

Renaud : Le coup est parti tout seul. Elle s’est écroulée, j’ai rien vu venir.

Bomba : Pas elle ! Toi !

Renaud : (Il sort de sa poche un poème de Baudelaire, le lit puis le récite)

Mon enfant, ma sœur,
Songe à la douceur
D'aller là-bas vivre ensemble !
Aimer à loisir,
Aimer et mourir
Au pays qui te ressemble !
Les soleils mouillés
De ces ciels brouillés
Pour mon esprit ont les charmes
Si mystérieux
De tes traîtres yeux,
Brillant à travers leurs larmes.

Là, tout n'est qu'ordre et beauté,
Luxe, calme et volupté.

Des meubles luisants,
Polis par les ans,
Décoreraient notre chambre ;
Les plus rares fleurs
Mêlant leurs odeurs
Aux vagues senteurs de l'ambre,
Les riches plafonds,
Les miroirs profonds,
La splendeur orientale,
Tout y parlerait
À l'âme en secret
Sa douce langue natale.

Là, tout n'est qu'ordre et beauté,
Luxe, calme et volupté.

Vois sur ces canaux
Dormir ces vaisseaux
Dont l'humeur est vagabonde ;
C'est pour assouvir
Ton moindre désir
Qu'ils viennent du bout du monde.
- Les soleils couchants
Revêtent les champs,
Les canaux, la ville entière,
D'hyacinthe et d'or ;
Le monde s'endort
Dans une chaude lumière.

Là, tout n'est qu'ordre et beauté,
Luxe, calme et volupté.       

Bon anniversaire.

Bomba : (après un long silence) Il n y aura pas de pardon !

Noir et fin.


